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"veaux lauriers; rien ne manquait à sa gloire; mais ln héritier
"manquait à son ambition. Il ne pouvait pIs en espérer'de son
' union avec JOSE'PIIINE, et la mort venait de 'moissonner Lé fils

"ainé de son frère Louis. On regardait généralement cet enfsnt
« comme devant être le successeur de son oncle; on allait même
"Jusqu'à dire qu'il était son fils, et que l'empereur n'avait donné
"JoRTENSE BEAUUAAsen mariageâ Louis, que pour cacher le

, « résulfat de ses liaisons avec elle. A l'appui de ce qui ne pouvait
"être qu'une conjecture, on disait que Louis n'avait jamais pu souf-
" frir sa.femme; et c'est ainsi que la vérité sert quelquefbis a propa.e
"ger le mensonge. Il est certain que Napoléon n'eut jamais d'in-
"tiniit avec Hortense Beauharnais, qu'il aimait comme EUGENE,
"parce qu'ils étaient les enfans de son épouse. Dans les divers
't mariages qu'il décida, soit dans sa famille, soit même* parmilles
" personnes (le sa cour, jamais il n'écouta 1.lnclination: il n'écou,
" tait que les convenances."t

Ce passage, qui réfute d'abord une calomnie atroce, confirme
l'opinion qu'on s'est déjà formée depuis longtems des motifs qui
influèrent sur l:empereur des Français, dans les. alliantes aux-
quelles il força plusieurs membres de sa famille, L'auteur cite
JE'itom et Mdlle. P-ArERSON. Ce qui démontre poutant que,
les desseins de sa politique remplis, Napoléon n'était pas dénu&
des afFctions ordinaires de l'humanité, c'est quil est bien connu.
aux Etats-Unis, que le fils de Jérome et de Mdlle. Patterson re-.
çut des bienfaits et des présens sans nombre de son oncle, qui en-
voya même d'Europe un célèbre professeur pour soigner son édu-
cation.

Dans les détails sur son divorce avec Joséph'ine, celle-ci paraît
en avoir été prévenue quelque temps avant que Napoléon lui,
même lui en annonçât la nouvelet ce qui eut lieu dans'un rendez:
vous qu'il lui donna à Fontainebleau, où l'impératrice s'étant fait
attendre, Napoléon lui en fiades reproches, dont Joséphine étant
blessée, " laissa échapper quelques paroles un peu' dures. On -se
" dit des choses que rien ne répare, et que rien ne fait oublier.-

Le mot <le divorce tht prononcé. et fut peut-etre l'origine
'- de. sa clíûte, par 'l'essor içamqense que son second: mariage .donna

son ambition.-
Vient ensuite la négociation pour unir Bonaparte à une prin-

cesse de Russie, qui manqua par l'oppositioii de l'impératrice
douairière. On ne pouvait conjecturer quelle princesse était des-
tinlée à porter la couronne de France, " quand on appFit qe Na,

poléon avait obtenu celle A qui personne n'avait songé, une
-princesse de la maison d'Autriche, une petite-ni.ce de MAni
Ao.,NETTE,' dont Mme. Durand fait ain.-i le portrait:
" MARIr-LOUisE avait alors- dix-huit ans et demi, une taille

"majestueuse, une démarche noble, beaucoup de ~fraicheur et
e.d?écfat/des chiveux blonds qui -'wyient rien de fade, des yeux


